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Londres, dimanche 8 mars 1840,

une heure

Nos journaux vous donnent ce matin le projet de charivari qu’on a voulu me donner
à Londres. Vous en entendrez plus de bruit que je n’en ai entendu ici. Je n’étais pas
chez moi quand ces douze ou quinze polissons sont venus, et ils n’ont pas même
commencé, tant la police a été prompte à les chasser. Ces choses-là se font ici avec
une rudesse très simple et très efficace. C’était douze ou quinze réfugiés, mauvais
sujets du procès d’avril. Je n’ai appris le fait que deux jours après, par le Globe.
Personne  ne  m’en  avait  parlé  et  n’y  avait  pensé.  J’ai  été  obligé  d’aller  aux
renseignements pour savoir ce que c’était.
J’ai dîné hier avec Sir Robert Peel, un dîner bien anglais, cossu, long, lourd et froid,
quoique cordial. J'ai beaucoup causé avec mon voisin de droite Sir Henry Hardinge,
soldat brave et sensé qui m’a plu. Je m’aperçois de jour en jour de mon progrès
pour parler. Mais je vais tout simplement, et il me semble qu’on m’en sait gré.
Vous m’avez trop dit que le premier acte du dîner était très silencieux. On parle
assez et c’est presque toujours moi qui me tais.
Lord Aberdeen, qui n’avait pas pu venir dîner parce qu’il était engagé chez Lady
Holland, est venu le soir, et nous avons beaucoup causé. Il est très instruit et d’une
conversation très variée. Je vous répète tout ce que vous m’avez dit. Cela me plaît
de découvrir à chaque instant que vous aviez raison.
Les Tories sont en effet très aimables pour moi. Ils viennent tous me chercher. Lord
Londonderry est presque le seul qui ne soit pas encore venu. Aussi, quoique Lady
Londonderry m’ait écrit un petit billet bien doré pour m’engager à aller passer la
soirée chez elle après-demain mercredi, je m’en excuserai sur quelque prétexte. Le
Général Sébastiani, ni  personne de l’Ambassade n’allait jamais là. Le langage était
trop violent contre nous, trop tendre pour vous. Si Lord Londonderry vient me voir,
je verrai ce que j’ai à faire. Autant que j’en puis juger, il ne me sera pas difficile de
vivre en bons rapports avec les Tories sans donner aux Whigs aucun ombrage. Je
dirai ce que je pense et je serai ce que je suis. La vérité est ici fort bien acceptée.
Vous avez bien raison, c’est un mérite immense.
Lady Palmerston chez  qui  je  suis  allée  hier  au  soir  en  sortant  de  dîner,  m’a
demandé en passant : «  Connaissez-vous depuis longtemps Sir Robert Peel ? ». Ce
n’était plus un rout chez elle, mais une petite soirée assez agréable.
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 4 heures
Je viens de chez Lord Melbourne. Nous avons causé une heure et demie. Il me plaît
beaucoup, beaucoup; sa figure, son esprit, ses manières. Il s’est étendu dans son
fauteuil, à côté du mien, détournant la tête et tournant l’oreille; il a parlé anglais,
moi, français, dialogue très régulier, chacun à son tour, interrompu seulement par
ses rires. On dirait qu’il vit pour rire. Je traiterai volontiers d’affaires avec lui. Il
comprend à merveille, avec élévation dans les idées, et point préoccupé de son
propre sens. J’ai peu à vous dire des affaires mêmes. Elles sont stationnaires. On
attend  le  plénipotentiaire  Turc,  Ie  nouveau  cabinet  français.  On  s’observe.
Personne ne voudrait être le premier à avoir une résolution. On croit assez ici qu’au
fond vous êtes embarrassés du Traité d’Unkiar-Skelessi, que si les circonstances,
vous obligeaient à l’exécuter, si la Porte vous le demandait, vous le feriez, par
honneur  ;  mais  que  cette  chance  vous  déplaît,  que  vous  en  craignez  les
conséquences, et que vous saisiriez volontiers quelque manière d’échapper aux
charges de ce protectorat exclusif et compromettant.
Je crois vous avoir déjà dit qu’on avait grande envie de faire quelque chose avec
nous et grand embarras à faire quelque chose sans nous. Il me semble que je vois
cette disposition en progrès.
M. de Werther part demain pour Berlin. Il passera quelques jours à Paris.

Lundi, 9 heures
J’ai dîné hier à Landsdown-House, un dîner plus agréable et plus causant que de
coutume, Lord & Lady Holland, Lord & Lady Clarendon, le Duc et la Duchesse de
Sutherland, Lord John Russel, M. Charles Greville et moi. Je vous ai placée au
milieu de cette conversation. Elle serait devenue charmante.
De là chez Lady Jersey où j’ai trouvé Lord Aberdeen, Lord Stuart et Lord Elliot,
l’homme de Londres qui parle le mieux français. Il y a, chez Lady Jersey, plus de
liberté,  d’abandon,  et  de  façons  sociables  qu’ailleurs.  Mais  quelle  inépuisable
parole que la sienne ! et quel infatigable mouvement ! Elle a, sur toutes choses, des
phrases, des désirs, des fantaisies, des volontés. C’est là, je crois, ce qui lui donne
cette puissance dont vous vous étonniez.
Lord Leveson me paraît très occupé de Fanny Cowper. On croit qu’il l’épousera, et
même que la Charge de Sous-Secrétaire d’Etat a été donnée dans cette idée. Lord
Levenson est fort à la mode, me dit-on.
L’affaire du privilège des Chambres va finir par le bill de John Russell. Il paraît que
la Chambre des Lords l’adoptera. L’affaire des corporations municipales d’Irlande
finira aussi dans cette session. Il  y aura transaction entre le Gouvernement et
l’opposition, et la Chambre des Lords adoptera. Le Ministère paraît très solide,
malgré les échecs passés et futurs. Au fond, tout le monde croit à sa durée. J’ai à
dîner aujourd’hui M. Dedel, M. de Blum, M. de Werther et de M. de Hummelauer.

Une heure
Merci de tout ce que vous me renvoyez à Londres. Je suis bien aise de le savoir.
J’accepte le reproche d’avoir un peu manifesté mon opinion sur les personnes. Je
me souviens en effet de deux occasions où j’aurais mieux fait de ne rien dire. Mais
je proteste contre ce qui me revient par Génie du ravissement que j’ai témoigné, et
de ce que j’ai trouvé excellent. Ceci m’apprend qu’à Londres comme à Paris on
peut broder, exagérer ; soit par goût, soit par dessein. Je suis sûr d’avoir été dans
mon langage à ce sujet, très réservé, ne manifestant ni inquiétude, ni confiance,
espérant plutôt que craignant, comme c’est mon rôle, mais rien de plus. J’y avais
pensé, et je n’ai rien dit de cela sans y avoir pensé. Je ne vais guère, dans ce cas,
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plus loin que je ne devrais.
Soyez tranquille, je n’aurai point de loge à l’Opéra! Je n’irai même pas à l’Opéra. Je
ne vois pas pourquoi je changerais à cet égard mon habitude qui est aussi mon
goût. Je suis sûr que le spectacle me causerait une impression pénible. Je vous l’ai
dit souvent ; je n’ai jamais su m’amuser seul ; j’ai besoin, absolument besoin de
partager tout plaisir vif, toute émotion douce et un peu saisissante. L’autre jour,
après dîner, chez Ellice, sa belle-fille et M. Dundas ont chanté, chanté presque
toute la soirée pour me faire plaisir. J’avais fini par avoir le coeur tout-à-fait mal à
l’aise.
Adieu. Il fait beau et doux aujourd’hui. Je me promènerais bien volontiers. Mais je
ne me promènerai pas. Adieu, Adieu.
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